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Résumé  
L�un des intérêts des mythes antiques réside dans leur évolution littéraire. 

Depuis l�antiquit�, le passage du mythe dans la littérature et sa relation avec les 

nouvelles exigences d�une soci�t é dans les domaines moral, social ou politique 

ont abouti au changement des anciens récits de la mythologie. Nombreux sont 

les dramaturges, écrivains et poètes français et iraniens du XXe siècle qui 

modifient à divers fins les caractéristiques des mythes dans leurs ı uvres. Parmi 

eux, nous pouvons mentionner Jean Giono et Moniru Ravâni Pur. Étudiant la 

Trilogie de Pan et Ahl-e qarq1de Rav�ni Pur afin de vérifier la raison de ces 

métamorphoses, nous sommes parvenues à ce résultat que les personnages des 

mythes comme le dieu Pan et les sirènes n�y sont décrits comme des créatures 

féroces, méchantes et destructrices que pour exprimer symboliquement une 

vérité sociale. Incarnant soit les atrocités de la première Guerre Mondiale, soit 

les violences de la Guerre entre l�Iran et l�Iraq, ces mythes nous d�m ontrent 
également la vision du monde de ces deux écrivains. 

 

Mots-clés : mythe, évolution, fonction symbolique, guerre, vision du monde, 

Jean Giono, Moniru Ravâni Pur.  
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Introduction 
 

D�origine grecque, le mot « mythe » désigne « toute histoire racontée 

n�ayant aucune autre fin qu�elle-même, indique la part d�irrationnel de la 
pens� e humaine et s�oppose ainsi au ø logos ù  auquel est associ� e l�id� e 
de vérité, de logique et de raisonnement » (Schnyder, 2008, 56). Étant 

fort nombreuses dans des cultures millénaires, ces histoires initialement 

populaires ont été diffusées à travers des générations et leur transmission 

orale ou écrite a souvent modifié leurs données, leurs personnages et 

leurs épisodes sans en trahir le fond.  

De son côté, la littérature a provoqué leur évolution en leur conférant 

des significations diverses : historique, morale, biologique, etc. Le mythe 

littéraire se distingue du mythe originel par son organisation narrative 

structurée et sa valeur symbolique ou philosophique. Au fait, le travail 

des écrivains sur les mythes, leur imagination et les exigences sociales ou 

politiques de leur époque ont à maintes reprises métamorphosées les 

mythes. En témoignent « La Machine infernale de Jean Cocteau, La 

Guerre de Troie n’aura pas lieu de Jean Giraudoux ou Les Mouches de 

Jean Paul Sartre » (Ibid., 59). 

Après avoir étudié les ı uvres de Jean Giono et de Moniru Ravâni 

Pur, nous avons constaté la même réutilisation des mythes antiques dans 

leurs romans et nous nous sommes demandé si ces mythes ont subi une 

transformation sous la plume de ces deux écrivains, et dans quelle mesure 

et ˆ quelle fin les mythes qu�ils ont revitalisés ont été métamorphosés ? 

Pour répondre à ces questions, la première partie de notre article se 

consacrera ˆ l��tude de la r� � criture des mythes antiques dans la trilogie 

de Giono, intitulée la Trilogie de Pan et dans le premier roman de Ravâni 

Pur, Ahl-e qarq. Ensuite, nous allons examiner les avatars de ces mythes 

en insistant sur leur fonction symbolique. 

 

1. Le retour aux mythes antiques 
L�histoire litt� raire nous apprend que « la réécriture des mythes 

antiques et l�effort pour leur conservation ont débuté au XVIIe siècle et 

sont arrivés à leur apogée au XXe siècle sous la plume de beaucoup 

d��crivains et de dramaturges français entre autres Jean Giraudoux, 

André Gide et Jean Giono » (Got, 1998, 4), ainsi que des poètes et des 

écrivains iraniens comme Nimâ Yu�ij, Ahmad �‰mlu, Mehdi Axav‰n 

Sâles et Moniru Ravâni Pur.  



157               L’Étude comparée sur les métamorphoses... 

 
 

En 1929, Giono a fait publier Colline chez Grasset. Ce livre a connu 

un grand succès tant chez le public que chez les critiques. Encouragé par 

Gide et Paulhan, il a composé deux autres romans, Un de Beaumugnes 

(1929) et Regain (1930), qui forment avec Colline la Trilogie de Pan. 

Ces trois romans décrivent le monde rural bas-alpin, celui des environs 

de Manosque, où les paysans luttent pour la survie dans une nature à la 

fois belle et hostile. 

Loin d�‘tre assur� e par le retour des personnages, l�unit�  de cette 
trilogie est prise en charge par la figure du dieu Pan que Giono emprunte 

à la mythologie grecque. Au fait, en choisissant de placer ses romans 

sous le signe du dieu Pan, il s�inscrit dans une tradition pastorale, dans la 

lignée des grands poètes antiques. 

Moniru Rav‰ni Pur est l�une des rares romancières iraniennes qui 

s�inspire, ˆ l�instar de Giono, des mythes antiques dans son premier 

roman, Ahl-e qarq. Mais, la manière dont elle présente ces mythes est un 

peu différente de celle de Giono. Selon les critiques,« le succès de ce 

roman vient de son recours au réalisme magique, un mode narratif où le 

r� alisme et l�imagination s�entrem‘ lent » (Hasan Ali Zâdeh, 1387, 9). 

Rédigé en 1368(1989), ce roman peint la singularité de la vie et des 

pensées primitives des habitants de Jofreh2 dans un monde mystérieux où 

les p‘ cheurs noy� s viennent ˆ la surface de l�eau pour retourner à la vie, 

une femme, en courant, se change en oiseau marin et les sirènes entrent 

dans le village cherchant partout leurs amoureux.  

Dans les parties qui suivent, nous allons étudier les caractéristiques 

du mythe de Pan et des sirènes dans la mythologie antique, ainsi que 

leurs manifestations dans les romans de Giono et Ravâni Pur.  

 

1.1 Pan et sa manifestation latente 
Le dieu Pan est une divinité de la nature, protecteur des bergers et des 

troupeaux. Il est représenté « tantôt avec des cornes et des pieds de bouc, 

une longue barbe et des cheveux crépus, et tantôt comme un beau jeune 

homme aux cheveux flottants, reconnaissable seulement à ses petites 

cornes, à sa syrinx et sa houlette »3. 

Né avec une laideur monstrueuse, il fut rejeté par sa mère, mais 

Hermès le présenta aux dieux de l�Olympe qui, ˆ sa vue, � clat� rent de 

                                                           
2Un petit village situé près de Bu�ehr 
3Site Internet : www.lordutarot.com/mes-pdf/ii-pan.pdf 
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rire. Dionysos,4 particuli� rement amus� , l�accueillit comme l�un de ses 

compagnons. Étant allégorisé et regardé comme le symbole de la nature 

par les mythologues, ce dieu grec est décrit ainsi dans le dictionnaire de 

la Mythologie : 
« Démon à demi homme et à demi animal. Sa figure barbue a une 

expression de ruse bestiale, toute plissée, le menton fortement 

saillant. Son front porte deux cornes. Son corps est velu, et les 

membres inf�r ieurs sont ceux d�un bouc, les pieds pourvus d�un 
sabot fendu, la patte s�c he et nerveuse. Il est dou� d�une activit�  
prodigieuse ; rapide à la course, il grimpe dans les rochers avec 

aisance ; il sait également se dissimuler dans les buissons, où il se 

tapit pour guetter les nymphes ou pour dormir pendant la chaleur 

de midi. Il était alors dangereux de le déranger. Il aime 

particuli�r ement la fra•cheur des sources et l�ombre des boisú Pan 
est également une divinit�  dou�e  d�une activit�  virile considérable. 

Il poursuit nymphes et jeunes garçons avec passion » (Grimal, 

1951, 1874). 

« Ses cornes marquent les rayons du soleil, la vivacité de son teint 

exprime l��c lat du ciel, la peau de ch�v re � toil�e  qu�il porte sur 

l�estomac repr�s ente les �t oiles du firmament et ses pieds et ses 
jambes hérissées de poils désignent la partie inférieure du monde, 

la terre, les arbres et les plantes »5. 

Selon certaines légendes, Pan préférait vivre dans les bois et les près 

en compagnie des satyres, nymphes et d�autres divinit� s de la nature. 

Dieu puissant des bois, du vent et de la fécondité, « il protégeait et 

fécondait les troupeaux, présidait les danses des nymphes en jouant de la 

syrinx6, mais parfois ses apparitions inattendues inspiraient une terreur 

                                                           
4Dieu grec de la vigne, il apparaît toujours escort� d�une compagnie d�lir ante de 
démons : les Bacchantes (femmes possédées), son vieux précepteur Silène, les 

Satyres, Pan et les fils qu�il avait d�Aphrodite. (Rey, 2007, 624). 
5Site Internet : www.dicoperso.com/term/adb0aeb1acb0a55c,xhtml 
6Pan est l�inventeur d�une flŸte, la Syrinx, du nom de la fille du fleuve Ladon, qui se 
transforma en roseaux pour échapper à son désir.(Site internet : 

www.lordutarot.com/mes-pdf/ii-pan.pdf) 

http://www.dicoperso.com/term/adb0aeb1acb0a55c,xhtml
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subite, la panique » (Rey, 2007, 1629).Ainsi est-il à la fois protecteur et 

effrayant : d'une part il fait peur aux nymphes et disperse les troupeaux, 

d'autre part il les réunit grâce à sa flûte, symbole de l'unité retrouvée.  

D�ailleurs, Pan est une figure importante dans la trilogie de Giono, 

étant présent dans les trois romans. Mais, loin d�assumer le ršle d�un  
protagoniste, ce dieu grec a une présence latente dans ses romans où il est 

dissimulé soit derrière les éléments naturels, soit derrière les personnages. 

Dans Colline, le personnage Gagou semble représenter le dieu Pan 

aussi bien par son drôle de physique (mi-homme, mi- bête) que par son 

érotisme. Il a surgi brusquement au milieu de la communauté des 

Bastides,  un soir d��t� . « Il vit à côté des habitants de Bastide Blanche, 

mais en m‘ me temps si � loign�  d�eux par tout ce qu�il fait. En effet, lui 
seul n�a pas de famille. Il vit seul (comme un sanglier) dans sa cabane 

qu�il a dressée au cı ur de la nature, dans les orties » (Ferdinand, 1987, 

104). 

Du point de vue physique, Gagou est tel que les reconstitutions 

photographiques des archéologues ont coutume de présenter nos lointains 

ancêtres. Par exemple, les deux grosses dents qui sortent de sa 

bouche nous évoquent les deux canines que les espèces antérieures (type 

du gorille) portaient en avant de la mâchoire supérieure: 

 

« Une ficelle serrait ses brailles, il n�avait pas de chemise. La l�v re 
pendante, l�ı il mort, mais bleu, bleuú deux grosses dents 
sortaient de sa bouche. Il bavait. On l�interrogea, il r� pondit 
seulement : Gagou, ga, gou, sur deux tons, comme une bête. Puis, 

il dansa à la manière des marmottes, en balançant ses mains 

pendantes ». (Giono, 1929a, 14). 

De plus, la liaison amoureuse de Gagou avec Eulalie, la fille de 

Jaume, nous rappelle les désirs du dieu Pan7. Pour lui, l�amour est une 
fonction vitale avant d�‘ tre un sentiment. D� s le moment où il s�en voit 
priv� , sa vie n�a plus de sens. Cet échec sentimental le plonge dans le 

chagrin :  

                                                           
7Pan incarnait par son aspect bestial et ses amours jamais rassasiés, le caractère 

indompté de la nature entière (Site Internet : 

www.atheisme.free.fr/contributions/Pan.htm).  

http://www.atheisme.free.fr/contributions/Pan.htm
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« Sitôt la nuit, il vient rôder entre les maisons barricadées. Pour 

la premi�r e fois il abandonne son cri ordinaire, et c�est un petit 
gémissement qui sort de sa bouche fermée. Cela ressemble à une 

plainte du chien perdu qui appelle. Il regarde les fenêtres des 

chambres où on se couche, et où passent les ombres des femmes, 

cheveux d�no u�s  et en chemise. Les lampes s�� teignent. Gagou, 
immobile, attend, dans la nuit » (Ibid., 125-126). 

Un autre personnage qui semble porter l�empreinte du dieu Pan est 

Albin, l�un des protagonistes d�Un de Baumugnes. û  l�instar du dieu grec 
qui est considéré comme l�incarnation de l�Univers8, Albin est 

l��vocation de son territoire, portant en lui Baumugnes, son village natal : 

« Moi, j�ai dans moi Baumugnes tout entier, et c�est lourd, parce que 
c�est fait de grosse terre qui touche le ciel et d�arbres d�un droit élan » 

(Giono, 1929 b, 24).Son harmonica nous rappelle également la flûte de 

Pan. Il se sert de la musique pour exprimer son amour à Angèle :  

« Il dressa en face de mes yeux une de ces musiques à bouche 

qu�on ach� te dans les foires : du fer et du bois. [ú ] Il tenait dans 
l�allongement de ses doigts une chose qui était un peu pareille à 

une r�g le de fer courte et � paisse. û  mieux regarder c��t ait perc�  
de trous comme un nid de guêpes »(Ibid., 136-137). 

En outre, par sa virilité, son sens de protection et la f� condit�  qu�il 
provoque, Albin nous suggère la présence de Pan. Lorsqu�il fait sortir sa 

bien-aimée, séquestrée au sous-sol par son père, il sauve non seulement 

Angèle et son petit enfant, mais aussi sa famille et la ferme Douloire du 

malheur qui leur posait sur le dos comme un lourd fardeau. Désormais, la 

vie et la fécondité reviennent à leur ferme, d�autres enfants viennent au 

monde et ils accèdent à un bonheur que rien ne peut plus menacer : 
 

« De loin, déjà, les terres semblaient plus propres ; de près, 

on les voyait nettes, et on devinait leur maître un homme de sens 

                                                           
8Sur la foi d�une �t ymologie populaire rapprochant son nom du mot grec qui signifie 

« tout » (Pan = tout), les po�tes et les philosophes en ont fait l�incarnation de 
l�Univers, du Grand Tout, le dieu de l�Unit� du monde (Pradeau, 1998,26). 
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et de bon goût. On avait coupé les arbres fous du vieux verger, 

des arbres qui avaient toutes les peines du monde à faire des 

feuilles et qui ne pensaient guère aux fruits, comme de juste. 

C��t ait devenu une terre ˆ primeurs. [ú]  Il est arrivé une petite 

fille. Elle faisait paître sa troupaille tout alentour de moi : - Et 

alors, la demoiselle, je lui dis, vous êtes de par-là ? ˚ Non, je suis 

là-elle montra la Douloire du bout de son petit doigt- chez mon 

pépé. Et puis, il y a mon frère aussi, il est là-bas, dans le champ 

» (Ibid., 203-204). 

Dans Regain, le dieu Pan se manifeste à travers Panturle, le 

protagoniste du roman. À part son prénom dont les trois lettres initiales 

portent le nom de Pan, certaines de ses particularités nous rappellent les 

caractéristiques attribuées au dieu grec, à savoir la puissance et la 

fécondité. Giono insiste dans ce roman sur sa corpulence et sa force 

physique qui se manifeste lorsqu�il accompagne le p� re Gaubert en 
portant la lourde enclume de ce dernier sur l�� paule, et surtout au moment 
où il laboure pour la première fois la terre sauvage de la colline. Dès la 

première apparition de son personnage, il nous le décrit ainsi : 

« Le Panturle est un homme énorme. On dirait un morceau de bois 

qui marche. Au gros de l��t �, quand il se fait un couvre-nuque avec 

des feuilles de figuier, qu�il a les mains pleines d�herbe et qu�il se 
redresse, les bras écartés pour regarder la terre, c�est un arbre. Sa 
chemise pend en lambeaux comme une écorce. Il a une grande 

lèvre épaisse et difforme, comme un poivron rouge »(Giono, 

1930,22). 

Selon Giono, « Regain c�est le livre de Pan où un monde nouveau se 

construit sous ses auspices » (cité par Michelferder, 1938, 69).Au début 

du roman, Panturle habite triste et seul à Aubignane, une ferme dont la 

terre est aride et stérile. Mais quand avec la complicité du vent9, 

Mamèche fait venir Arsule à Aubignane, tout change. Ayant découvert en 

Arsule sa moitié exacte, il se marie avec elle et aussitôt la joie fuse de 

                                                           
9Dans Regain le soufflement du vent nous suggère la voix de Pan. En fait, c�est avec 
la complicité du vent que Mamèche parvient à effrayer Gédémus et Arsule et à les 

obliger de changer leur direction vers Aubignane.  
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toutes parts. Par le don de l�amour, Panturle reprend l�espoir et fait tout 

son effort pour fertiliser la terre.  

En fait, « Panturle est un principe mâle qui pénètre et féconde la terre, 

puissance féminine de la vie. Parallélisme révélateur, la fécondité de la 

terre se reflète en Arsule, qui apprend à Panturle, à la fin du roman, 

qu�elle est enceinte » (Viegnes, 1995, 26).Ainsi, s��tant repeupl� , le 

village d�Aubignane bourdonne à la fin du roman comme une ruche car 

les terrains d� frich� s se r� v� lent maintenant d�une inépuisable fertilité : 

 
« Maintenant Panturle est seul. Il marche. [ú ] Il est devant ses 
champs. Il s�est arr‘t � de vant eux. Il se baisse. Il prend une poign� e 
de cette terre grasse, pleine d�air et qui porte la graine. C�est une 
terre de beaucoup de bonne volont�. Alors, tout d�un coup, lˆ, 
debout, il a appris la grande victoire. Il lui a passé, devant les yeux, 

l�image de la terre ancienne. Il a connu, d�un coup, cette lande 
terrible qu�il �t ait, lui, large ouvert au grand vent enrag�  » (Giono, 

1930,187-188). 

Rappelons aussi que le monde dépeint par Gino dans les trois romans 

de la Trilogie de Pan, se situe dans une perspective résolument panthéiste 

o� les � l� ments naturels s�unifient en un ‘ tre unique : le dieu Pan. 

Autrement-dit, personnifiée et ayant un caractère dynamique, la nature 

paraît à travers ces romans comme un héros ou un animal puissant et 

mythique dont l�arch� type est le dieu Pan, sous ses diff� rents aspects.  
C�est justement ce dont nous avons d� jˆ parl�  dans un article ayant 

pour titre La recréation du mythe de Pan dans la trilogie de Jean 

Giono.10 En nous appuyant sur la démarche de Gilbert Durand, nous 

avons pu démontrer dans cet article la manière dont les éléments naturels 

comme la terre, le feu et le vent représentent dans la trilogie de Giono, le 

mythe de Pan. Reprenant un aspect mythique par leur animalité et leur 

agressivité, ces trois éléments nous évoquent les caractéristiques de ce 

dieu grec, à savoir son caractère panique, sa puissance, son érotisme et sa 

fécondité.  

 

                                                           
10Cf. A. Pilehvarian et M. Ghavimi, « La recréation du mythe de Pan dans la trilogie 

de Jean Giono », Université Shahid Chamran, in : Etudes de langue et littérature 

françaises, Ahvaz, 1393, 63-76. 



163               L’Étude comparée sur les métamorphoses... 

 
 

1.2 L’image des sirènes 
Les sirènes sont des créatures mythologiques hybrides : mi- femme et 

mi- oiseau (version grecque) ou mi- femme et mi- poisson (version 

nordique). D�apr� s la tradition homérique, elles sont « des divinités de la 

mer qui s� journent ˆ l�entr� e du détroit de Messine en Sicile et 

apparaissent ˆ la surface de l�eau ou bien sur un rocher o� tenant un 
miroir dans la main, elles peignent leurs longs cheveux »11.  

L�origine des sir� nes n�est pas vraiment claire. Selon la mythologie, 
elles étaient filles du fleuve Achéloos et de la Muse Melpomène (la Muse 

du chant). Les Romains racontent que « les sir� nes � taient ˆ l�origine des 
femmes normales et avaient reçu leur forme hybride comme punition : 

elles étaient les servantes de Perséphone12 et aidèrent Hadès à l'enlever. 

Elles furent punies par Cérès, la mère de Perséphone, qui les changea en 

monstres hybrides » (En ligne : www.wikipedia.org/wiki/Sirène_ 

mythologie). 

Musiciennes dot� es d�un talent exceptionnel, elles séduisent les 

navigateurs qui attirés par les accents magiques de leur chant, de leurs 

lyres et flŸtes perdent le sens de l�orientation. « L'oracle leur avait prédit 

qu'elles vivraient autant de temps qu�elles pourraient arrêter les 

voyageurs à leur passage. Mais dès qu'un seul passerait sans être arrêté 

par le charme de leur voix, elles périraient » (Ibid.). 

Cependant, « lorsque les Argonautes13 passèrent dans leurs parages, 

elles firent de vains efforts pour les attirer. Monté sur le vaisseau, Orphée 

prit sa lyre et les enchanta ˆ tel point qu�elles rest� rent muettes et jetèrent 

leurs instruments dans la mer » (Ibid.) 

De même, obligé de passer avec son navire devant les sirènes, 

« Ulysse boucha les oreilles de tous ses compagnons avec de la cire, et se fit 

attacher à un mât par les pieds et par les mains. Ne pouvant pas arrêter 

Ulysse, les sirènes se précipitèrent dans la mer, et les petites îles rocheuses 

qu'elles habitaient, furent appelées de leur nom Sirénuses ». (Ibid.). 

                                                           
11Site Internet : www.wikipedia.org/wiki/Sirène_(mythologie) 
12Dans la mythologie grecque, Perséphone est une des principales divinités 

chthoniennes. Fille de Zeus et    de Déméter. Enlevée par Hadès, elle devient la reine 

des Enfers, mais, selon le compromis imposé par Zeus, elle monte sur la terre à 

l��p oque des premi�r es pouss�e s printani�r es et retourne au monde souterrain à 

l��p oque de semences (Rey, 2007, 1675) 
13Les  marins ou les passagers du navire Argo(Ibid., 118). 

http://fr.vikidia.org/wiki/Had%C3%A8s
http://fr.vikidia.org/wiki/C%C3%A9r%C3%A8s_(mythologie)
http://www.wikipedia.org/wiki/Sirène_%20mythologie
http://www.wikipedia.org/wiki/Sirène_%20mythologie
http://www.wikipedia.org/wiki/Sirène_(mythologie)
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La légende des sirènes est entrée dans la littérature persane « sous 

l�influence de la mythologie occidentale et nous trouvons leur trace dans 
quelques ı uvres iraniennes à savoir Mânli(�����) de Nimâ Yu�ij, Sutrâ 

(�����) de Simin D‰ne�var et Ahl-e qarq de Moniru Ravâni Pur » (Hasan 

Ali Zâdeh, 1387, 44). Parmi ces ı uvres, Ahl-e qarqest la plus 

remarquable. 

Contrairement aux trois romans de Giono où la présence de Pan est 

plutôt latente, nous sommes témoins dans Ahl-e qarq de l�existence 
explicite des sirènes. Rav‰ni Pur commence l�incipit de son roman par 

leur description. « Elles dansent ˆ la surface de l�eau avec un tambourin 

et leurs cheveux longs touchent les vagues. Les femmes du village 

craignent toujours qu�elles ne s� duisent leur mari » (Ravâni Pur, 1368, 5). 

Ces cr� atures mythiques ont la t‘ te et le corps d�une jolie femme et la 
queue de poisson. Elles habitent aux profondeurs de la mer et ne viennent 

à la surface que pour chercher les pêcheurs ou rendre visite à leurs amis. 

Lorsque l�une d�elles tombe amoureuse de Meh Jam‰l, elle parcourt tout 
le village ˆ sa recherche et ne quitte la plage qu�au moment où elle trouve 

son amoureux : 
« La route était vide et désertique. Bubuni s�est tourn� pour 
regarder la mer et s�est �t onn�e  ! C��t ait elle, la sir� ne. Le 
tambourin à la main, elle faisait du bruit et dansait dans la mer. Ses 

cheveux longs et bleus se glissaient sur de petites vagues de la mer. 

[ú]  La surface de la mer était pleine des sirènes, ses habitants 

bleus. Elles dansaient. Les lanternes marines étaient suspendues au 

poteau des navires qui avaient jet� l�ancre ˆ Xor. Parfois une petite 
sirène allait vers une lanterne et faisait monter sa mèche. Le bruit 

du tambourin des sirènes battait des ailes au ciel de Jofreh et 

Bubuni craignait que Nâxodâ Ali ne soit resté sur la route et que 

les sirènes le mènent au fond de la mer  ».14** 
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En effet, mettant en scène dans son roman la cohabitation des 

villageois et des sirènes, Ravâni Pur a l�intention d�illustrer les pens� es 
primitives des habitants de sa région natale, Jofreh, qui croyaient aux 

sirènes dans le passé. û  l�exception des moments o� folles de rage elles 
se révèlent agressives, les sirènes ont la plupart du temps une relation 

amicale avec les villageois.  

Toutefois, seuls les personnages surnaturels du roman comme Meh 

Jamâl et Madineh sont capables de communiquer avec elles. La mère de 

Meh Jamâlest une sirène et son père un homme, il est alors de la lignée 

des « hommes-sirènes ». Sa mère vient parfois à la surface de la mer pour 

voir et caresser son petit-fils, Bahâdor et le protège dans les moments 

difficiles de la vie : 
« Meh Jamâl attendait à côté de Zâer et regardait l�eau bleue et 
ondulée de la mer. Peu après, une femme à moitié humaine est 

sortie de l�eau et a secou� le petit tambourin qu�elle tenait ˆ la 
main. [ú]  Avec sa moiti� humaine, la sir�ne  est venue doucement 
vers Meh Jamâl et a pris sa main penchée vers le bord de la barque, 

comme si elle avait les pieds sur la terre ; tous deux ont disparu 

dans la mer ».15 

« Jusqu�̂ quand Meh Jamâlpouvait-il résister ? Les balles de fusil 

allaient se terminer bientôt. Mais au fond des eaux bleues, sa mère 

a obligé les artisans noyés, passionnés de la terre, à allumer des 
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fours et àfabriquer des balles comme celles des anciens fusils de 

Meh Jamâl et de Niru ».16 

Madineh, la femme de Zâer Ahmad qui comprend la langue des 

sirènes et les rencontre plus que les autres, est mi- femme, mi- 

sirène malgré sa physique humaine. Nous avons déjà vu chez Jung ou 

bien dans les légendes et les mythes que l�homme immortel est constitu�  
ˆ la fois de l�Anima (la force psychique f� minine) et de l�Animus (la fore 
psychique masculine). Mais le fait le plus important c�est que, pour la 
première fois, nous sommes témoins sous la plume de Ravâni Pur de 

deux Anima qui se complètent : la femme et la sirène. 

Souffrant longtemps de la douleur aux pieds, Madineh se transforme 

enfin en sir� ne en les � changeant avec la queue d�une sir� ne amoureuse 
qui souhaite parcourir les montagnes à la recherche de Meh Jamâl. 

Étourdi de la métamorphose de sa femme, Z‰er l�emm� ne dans les 

profondeurs de la mer pour qu�elle soit désormais la grand-mère des 

poissons et leur raconte des récits de la terre : 
« L�ombre de Madineh � tait bleue et Z‰er avait peur de toucher 
sa vieille femme. Ses yeux n�� taient pas noisette et ses longs 
cheveux blancs sentaient l�odeur sal�e  de la mer. [ú]  En voyant 

la sirène amoureuse, Madineh a traversé les barres de la fenêtre et 

a pris sa main [ú]  û  l�aube, Z‰er l�a trouv�e  sans pied et avec 
une queue de poisson qui brillait, ˆ cšt� de la fen‘t re [ú]  Avec 
l�accent des sir�ne s, Madineh l�a conseill� de la laisser au fond 

des eaux vertes [ú]  Maintenant, Z‰er comprenait pourquoi 
pendant ces années Madineh tissait ses cheveux blanc en se 

tournant vers la mer et pourquoi la douleur des pieds la 

tourmentait ».17 
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Notons que le dynamisme, l�amour et le caract� re féminin des sirènes 

nous rappellent les bons « pari » dans le folklore persan. D�apr� s certains 
critiques, « il existe dans la mythologie persane de bons « pari » 

appartenant ˆ l�� re de matriarcat, qui sont le symbole de la fécondité et de 

la vie » (Hasan Ali Zâdeh, 1387, 45). 

 

2. La métamorphose des mythes originels et leur fonction 

symbolique 
La plupart des mythes antiques prennent de nouveaux caractères en 

passant dans la littérature. Étant transformés en des mythes littéraires, ils 

possèdent désormais une portée symbolique et représentent une vérité 

universelle. Cela s�av� re � galement vrai pour les mythes du dieu Pan et 

des sirènes qui ont subi une modification remarquable sous la plume de 

nos deux écrivains tout en conservant certains aspects du récit originel. 

Nous allons étudier dans les parties qui suivent la manière et la raison de 

cette évolution. 

 

2.1 La cruauté, la destruction et la mort 
Dans la trilogie de Giono, les éléments naturels symbolisant le dieu 

Pan (terre, feu, vent) ont la plupart du temps un caractère cruel et 

apocalyptique. Pourtant, aucune de ces épith� tes n�est attribu� e au Pan 

dans la mythologie grecque « qui insiste plutôt sur sa puissance, sa 
virilité, sa fécondité, ses aspects physiques et son caractère panique » 

(Schmidt, 1965, 232). 

La colline de Lure est décrite dans Colline comme un dieu puissant, 

cruel et méchant dont les habitants de Bastide Blanche craignent la 

vengeance. Provoquant la peur des villageois par ses mouvements 

bizarres, cette créature mythique nous évoque le caractère panique de 

Pan. De même, le feu joue dans ce roman le ršle d�un animal agressif, 

destructeur et mortuaire qui démolit violemment les maisons et cause la 

mort des habitants des villages voisins. Cet animal monstrueux et 
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sauvage incarne la puissance  du dieu Pan en laquelle foisonnent toutes 

les forces de la nature. Les exemples ci-dessous affirment bien ces idées : 
« Elle sera toujours là, la colline, contre nous, avec sa grande force 

m�c hante [ú]  Elle est peut-être en train, d� jˆ, d�accumuler la force 
dans ses muscles pour nous avoir d�un seul coup, et pour toujours 
avant qu�on ait seulement bu le caf�  » (Giono, 1929 a, 163-164). 

« Le feu, le feuú ‚ a a mang� les bois Hospitaliers ; au-delà, vers 

les Dix Collines, c�est tout fini, rasibus, plus rien » (Ibid., 134). 

« La b‘t e souple du feu a bondi d�entre les bruy�r esú  un coup de 

griffe à droite, un à gauche ; ici elle éventre une chênaie, là elle 

d�v ore d�un seul claquement de gueule vingt ch‘ nes blancs et trois 
pompons de pins » (Ibid., 138-139). 

Ayant un caractère ambivalent, le vent apparaît dans Regain comme 

un animal à la fois féroce, cruel et sensuel. Galopant partout, il écrase 

tout ce qui se trouve sur son chemin, mais insuffle aussi le désir de 

l�amour chez Arsule et Panturle et entraîne la fertilité de la terre et de la 

femme. Enflammant le feu de l�amour chez un couple, ce vent m� chant et 
destructeur nous rappelle la puissance, l��rotisme et la f� condit�  du dieu 
Pan. Dans l�exemple qui suit nous sommes t� moins de la violence et de 
l�agressivit�  du vent :  

« Il était venu un vent de nuit de forte haleine ; il galopait bride 

abattue ˆ travers tout le plateauú la gineste craquait sous ses 
pieds, les genévriers écrasés criaient » (Giono, 1930, 72). 

Parallèlement, les sirènes sont représentées dans Ahl-e qarq de 

manière un peu différente de leur version originelle. Selon la mythologie 

antique, « ces créatures mythiques se cachent la plupart du temps des 

yeux des humains et ne se montrent que dans les endroits privés et aux 

gens particuliers » (Hasan Ali Zâdeh, 1387, 44). Mais dans Ahl-e qarq, 

elles sont vues régulièrement par des habitants de Jofreh et entrent même 

en relation avec eux. En les présentant ainsi, Ravâni Pur avait 

probablement l�intention de renforcer l�ambiance merveilleuse du roman.  
Or, le fait le plus fascinant et sans précédent dans la mythologie 

antique, est la division des sirènes en deux groupes : les bonnes ou les 
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« Bleues » et les mauvaises ou les « Rouges ». Contrairement aux 

« Bleues » inoffensives, les « Rouges » sont méchantes et rageuses. En 

effet, elles sont les « Bleues » devenues rouges de la fureur. Elles 

importunent les villageois et se moquent d�eux. De plus, brisant les 

navires et déchaînant la tempête, elles provoquent la mort des pêcheurs : 
« La joie des villageois met les sir�n es en col�r e. Leur cıur  bleu 
rougit. Devenant rouges, les sirènes noieront les navires ».18 

« Le huitième matin, la présence des sirènes rouges a effrayé les 

villageois. Ayant entendu au fond des eaux vertes les 

gémissements de la sirène bleue, les sirènes sont venues à la 

surface de l�eau, rouges de rage ».19 

Il est int� ressant de noter qu�il existe une analogie entre les 

« Rouges » et les êtres du Mal féminins appelés « pairaka », jouant un 

rôle important dans le folklore persan.  

« Ces forces du Mal habitaient à côté des rivières et avaient 

une personnalité proche de celle des sorcières. Disposant du 

pouvoir de changer d�apparence et de se muer en ravissantes 

jeunes filles, elles �t aient capables d�imposer leur volont� aux 
hommes et les utiliser pour faire le mal » (Sarkhosh Curtis, 

1994, 38). 

 

2.2L’influence de la guerre 
L��tude des mythes antiques montre que s�ils se sont transformés 

durant les siècles et ont vari�  au gr�  du temps, c�est qu�ils devaient servir 
à exprimer une vérité différente selon les époques. Nous pouvons dégager 

le m‘ me dessein dans l�� volution des mythes du dieu Pan et des sirènes 

chez Giono et Ravâni Pur. Cela nous fait penser aux propos du grand 
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maître de la sociocritique, Lucien Goldmann selon qui « on ne peut 

d� couvrir la signification objective d�une ı uvre, philosophique ou 
litt� raire, qu�en la repla� ant dans l�ensemble de l�� volution historique et 
de la vie sociale » (cité par Maurel, 1998, 52).  

En v� rit� , l�ıuvre litt� raire est l�expression d�une øvision du mondeù  
de l��crivain, dissimul� e dans la structure profonde de l'ı uvre, o� se 
reflètent les grands problèmes de l'époque. Étant profondément touchés 

par l�exp� rience n� faste de la guerre, Moniru Ravâni Pur et Jean Giono se 

servent dans leurs romans20des mythes antiques pour exprimer leur haine 

de la guerre et de la tyrannie. 

Selon Pierre Citron« Giono avait horreur de la guerre et son souvenir 

le blessait mentalement ˆ tel point qu�il en faisait des cauchemars 
périodiques pendant des années. Après la première guerre mondiale, il a 

tent�  ˆ tout prix d�emp‘ cher la deuxi� me et pour ce faire, il a multiplié 

les messages, les manifestes et les télégrammes » (Citron, 1995,78). 

En décrivant Pan comme un dieu agressif, violent et destructeur, cet 

écrivain pacifiste  voulait, nous semble-t-il, évoquer la vérité amère et 

épouvantable de son époque à savoir la première Guerre Mondiale et ses 

atrocités, ainsi que la peur et l�angoisse des individus face à cet 

évènement tragique.  

L�agressivit�  et la m� chancet�  de la colline que craignent les 
habitants de Bastide Blanche, ou bien la terreur qu�engendre la violence 
du vent dans Regain symbolisent en fait, la panique de ses contemporains 

face à la férocité et à la cruauté de la guerre. 

Employant des champs lexicaux de la guerre, Giono reflète dans ses 

descriptions la condition affreuse de ses citoyens pendant cette 

catastrophe humaine21. Dans les exemples qui suivent, nous constaterons 

la terminologie de la guerre à laquelle il recourt. Remarquons surtout les 

termes : se débattre, craquer, s��crouler, brûler, écraser, ennemie, 

guerrière et étouffer : 

                                                           
20Les trois romans de la Trilogie de Pan sont rédigés après la première Guerre 

Mondiale. De même, Rav�ni Pur a écrit Ahl-e qarq après la Guerre Imposée entre 

l�Iran et l�Iraq. 
21Voir A. Pilehvarian et F. Karimian, « L�ı uvre de Giono avant et apr�s la guerre, 
rupture ou évolution ? », Université de Tabriz, in : Recherches en langue et 

littérature françaises, Tabriz, 1391, 117-139. 
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« Contre nous, c�est la colline qui s�est dress� e, le corps immense 
de la colline ; cette colline ondulée comme un joug et qui va nous 

écraser la tête » (Giono, 1929 a, 156). 

« Un grand couteau de flamme coupe soudain la fumée, à gauche. 

Un pin se d�b at, craque, se tord, s�� croule dans une p�t arade 
d��t incelles » (Ibid., 148). 

« Les Usbacs brŸlent, c�est pour �a  qu�on n�y voit pas » (Ibid., 

144). 

« Ah, le départ de la flamme amie. Elle part de nos pieds, penchée 

sur le sol comme la guerrière qui prend son élan ; vois : elle étreint 

l�ennemie, elle la couche, elle l��t ouffe » (Ibid., 158). 

« Il était venu un vent de nuit de forte haleine ; il galopait bride 

abattue ˆ travers tout le plateauú la gineste craquait sous ses 

pieds, les genévriers écrasés criaient » (Giono, 1930, 72). 

Parallèlement, comme des ı uvres de Giono remontant ˆ l�� poque qui 
suit la première Guerre Mondiale, Ahl-e qarqest écrit après la période de 

la guerre entre l�Iran et l�Iraq, commenc� e en 1359 (1980) avec l�attaque 
des forces a� riennes de l�Iraq contre une dizaine d�aéroports militaires de 

l�Iran. Entraînant beaucoup de désastres et de dégâts financiers, cette 

guerre imposée a cessé enfin en 1367(1988). 

Toutefois, l�intrigue du roman se d� roule ˆ l�� poque du règne de 

Rezâ �‰h, le fondateur autoritaire du régime Pahlavi. Selon les historiens, 

« le changement du régime iranien de la monarchie constitutionnelle en 

despotisme, s�est effectu�  dans la deuxième moitié de son règne où 

beaucoup de ses adversaires et ses opposants ont été supprimés ou 

emprisonnés »22 

 En fait, dans Ahl-e qarq la méchanceté et la rage des sirènes 

« Rouges » évoquent non seulement la cruauté et la férocité de la guerre, 

mais aussi la tyrannie et la violence de Rezâ �‰h. En confiant une 

fonction symbolique aux sirènes « Rouges » dont la présence provoque la 

peur et l�inqui� tude des villageois, Rav‰ni Pur avait l�intention de 
démontrer non seulement les conséquences néfastes de la guerre, mais 
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aussi la répugnance de ses contemporains envers la dictature et la 

tyrannie.    

Pour appuyer nos affirmations, il nous faut rappeler que Ravâni Pur 

met en scène dans son roman un mythe imaginaire nommé « Busalmeh ». 

Ce laid souverain qui gouverne la mer nous suggère Poséidon (le dieu des 

mers et des océans en furie) et Anahita (la déesse des eaux). Mais, 

d�apr� s ce qu�affirme l�auteur elle-même dans un entretien téléphonique, 

« Busalmeh », est issu des pensées primitives des habitants de Jofreh :  
« - Pourriez-vous expliquer un peu à propos de Busalmeh, 

Madame ? Est-ce qu�il est issu de votre imagination ou bien il 

est inspiré des dieux grec et iranien ? - Busalmeh existait en 

quelque sorte notamment dans la pensée des pêcheurs du sud 

qui avaient peur de lui. J�ai seulement exag� r�  leurs 

propos ».23 

En effet, l�auteur nous montre dans Ahl-e qarqla réalité de la vie et de 

la culture d�un peuple qui croit aux sir� nes et a peur de Busalmeh, le 

considérant comme un dieu puissant, cruel et méchant qui est la cause de 

tous les malheurs et les catastrophes (la tempête, le tremblement de terre, 

etc.). Il craint sa rage et lui demande la bienveillance. 

Soulignons que symbolisant le mal et la cruauté, ce souverain de la 

mer a un homologue dans la ville, nommé « Busalmeh de la terre », qui 

évoque Rez‰��h Pahlavi et son gouvernement. Busalmeh rappelle à la 

fois l�arch� type du Mal et l�une des divinit� s primitives « Angra Mainyu 

(Ahriman)24, l�Esprit du Mal, qui fait des efforts constants pour d� truire 
le monde et nuire aux hommes et aux bêtes » (Sarkhosh Curtis, 1994, 

20).Par les exemples qui suivent nous allons montrer la pensée des 

villageois à propos des deux Busalmeh : 
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24Selon les textes zoroastriens, Angra Mainyu vit dans les ténèbres du Nord, foyer 

de toutes les forces du Mal. « Il peut abandonner son apparence extérieure pour 

prendre celle d�un l�za rd, d�un serpent ou d�un jeune homme. Ainsi d�g uis�,  il 
d�tr uit tout ce qui est bon et tente d�entraîner tout le monde dans son univers 

d�obscurit�,  de tromperie et de mensonges » (Sarkhosh Curtis, 1994, 20-21). 
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ø Maintenant toutes les femmes savaient qu�avec cette 
tempête et la rage de Busalmeh personne ne survivra ».25 

« Le rire des villageois montrait que personne ne prenait 

Busalmeh pour peu de chose. Il est le souverain de toutes les 

mers et la nourriture de tous les pêcheurs est entre ses 

mains ».26  

« Il était évident que sa majesté Rezâ Pahlavi était Busalmeh, 

ou son double gouvernant la terre ».27 

« Les gens mourraient dans les griffes de Busalmeh de la terre 

et Meh Jamâl avait la gorge serrée ».28 

En outre, on pourrait r� sumer l�intrigue du roman en lutte de Meh 

Jamâl contre deux tyrans : Busalmeh de la mer et Busalmeh de la terre 

(Rezâ �‰h). Poursuivant deux desseins dans cet engagement, Meh Jamâl 

vise d�une part ˆ sauver Jofreh et ses habitants en les libérant du 

despotisme de Busalmeh de la mer et de son homologue qui veulent 

détruire le village et éloigner les villageois de leur terre et de leur culture 

traditionnelle. D�autre part, accus�  par erreur d�‘tre membre du parti 
« Toudeh »29, il tente d�� chapper  aux gendarmes gouvernementaux qui 

cherchent ˆ l�ex� cuter. 
Mais il semblerait que Busalmeh de la terre soit plus fort parce que 

malgré la victoire de Meh Jamâl dans son premier combat où il arrive à 
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29Parti Communiste inauguré en Iran en 1941.   
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captiver Busalmeh de la mer, il est vaincu dans sa lutte contre les 

gendarmes de Rez‰�‰h et meurt ˆ la fin du roman.  
Ces deux combats rappellent deux faits historiques : le conflit entre 

les républicains et le régime Pahlavi qui a abouti à la victoire des 

républicains et la lutte des soldats iraniens contre les attaques du régime 

iraquien qui a causé la mort à des milliers de soldats. 

Il est intéressant de souligner que comme dans les romans de Giono, 

nous avons repéré dans Ahl-e qarq les champs lexicaux exprimant la 

guerre et la tyrannie. Les exemples ci-dessous sont à cet égard 

significatifs :  
« Meh Jam‰l et Niru s�� taient mis ˆ l�abri dans la chambre. 
Voulant arrêter Niru vivant, le colonel Senobari tirait sans cesse 

sur les portes et les fenêtres [ú]  Les villageois ont vu pour la 
première fois Busalmeh. Ce dernier qui était une fois vaincu par 

Meh Jamâl, riait maintenant avec son museau grand et noir en 

entendant les coups de balle ».30 

« Pendant la nuit, on entendait les gémissements des hommes, le 

hurlement des gens écrasés sous les coups de poing et les coups 

de pied ».31 

« Le monde � tait gris, gris et noir [ú ] Les femmes dont les plaies 
saignaient encore sous leurs jupes courtes, les yeux qui 

devenaient soudain aveugles, les ventres enflés qui faisaient du 

bruit comme les tambours de deuil. Les grands yeux des enfants 

qui sortaient de l�orbite, la s� cheresse et l�incendie de la r�c olte, 
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la guerre et la fuite grâce auxquelles survivaient encore les 

gouverneurs des villages lointains ».32 

« Ils battaient tour à tour Meh Jamâl qui avait les mains et les 

pieds liés et se roulait par terre à chaque coup ».33 

« Meh Jam‰l se tordait de douleur. [ú]  Une balle a visé son 

front. Il a vu sa mère venir auprès de lui avec une branche de 

corail. Il voulait chanter le poème du soldat de  Lorestân, mais il 

n�a pas pu. Lan� ant le dernier cri, il est tomb� par terre sans 
mouvement ».34 

 

 

 

 

 

Conclusion 

 
Bien que le mythe soit considéré comme une histoire mensongère, il 

a conservé durant des siècles son intérêt littéraire de sorte que nous 

constatons sa trace dans les ı uvres de beaucoup d��crivains qui 
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revitalisent et transforment les mythes antiques à leur guise, en fonction 

de leur vision du monde ou bien des vérités de leur époque.   

En fait, étant considérés comme un moyen d�expression, les mythes 

métamorphosés repr� sentent sous forme d�images et de symboles, les 
r� alit� s d�une soci� t�  dont ils sont issus, ainsi que les angoisses, les 
doutes et les réflexions sur la condition humaine. 

L��tude compar� e des romans de Giono et de Ravâni Pur nous a 

r� v� l�  qu�ils se sont inspir�  tous les deux des mythes antiques qui se 
manifestent dans leurs ı uvres de deux mani� res tout ˆ fait diff� rentes. 
Alors que les sirènes ont une présence explicite dans Ahl-e qarqet jouent 

le rôle des personnages du roman, le mythe de Pan apparaît dans la 

trilogie de Giono d�une mani� re latente ˆ travers les � l� ments naturels et 
les personnages qui ont ses caractéristiques, entre autres sa puissance, sa 

virilité et sa fécondité. 

Par ailleurs, ces deux � crivains s��loignent un peu dans leurs ı uvres 
des traits originels des mythes antiques en leur conférant des sens sociaux 

et politiques. En effet, revêtant de nouvelles caractéristiques, les 

protagonistes de ces mythes deviennent féroces, cruels et meurtriers. Les 

mythes ainsi métamorphosés expriment alors soit la tyrannie du régime 

Pahlavi soit les atrocités de la guerre et sa mauvaise influence sur la vie 

des hommes, qu�il s�agisse de la premi� re Guerre Mondiale ou de la 
guerre Impos� e entre l�Iran et l�Iraq.     

En v� rit� , l�aspect fun� bre qu�endossent ces mythes et l�ambiance 
angoissante et violente qui se dégage à travers le vocabulaire, les 

métaphores et les descriptions de ces romans, nous montrent la vision du 

monde de nos deux écrivains, leur aversion pour la guerre et leur refus de 

la violence et de la tyrannie.  

Aussi, ces mythes transposés représentent-ils, sous forme d�images et 
de symboles, les réalités de la société dont ils sont issus, ainsi que les 

angoisses, les doutes et les réflexions de leur créateur.   
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